
votes de M. Macarac au conseil général et n o t » ^ . 
ment «on attitude, lors de la suppres«-40tt d«e cre>-
dit* affectés à l'archevêque, «ax vieaireg-gené-
ranx et aux chanoines, crédits inscrit* au budget 
départemental depuis le Concordat. Il était d'ail­
leurs impossible de ae tromper s«r le véritable 
caractère de la candidature da M.Macarez, ai l'on 
recherche l'origine officielle et si l'on réfléchit aax 
patronage» compromettant» sous lesquels elle s'est 
produite et se présente encore aux électeurs; elle 
«et l'incarnation de cet!) politisa* néfaste qui 
ruine le pays et dont il m'est laèus de dresser le 
bilan (Applaudisssmssu.) 

An point de vos moral, ce sont les religieux 
Èhassés da sanctuaire, c'est le recrutement da 
clergé entravé, c'est l'enseignement religieux ban­
ni de l'école au profit de l'enseignement athée, »'eit 
le droit du père de tamille violé, c'est la magis­
trature livrée à des incapables, des complaisants 
• t des sectaires politiques.(Nombreux applaudisse­
ments.) 

Au point de vue économique, c'est la justifica­
tion de cette politique qui a inspiré le tarif des 
douanes de 1881 et les traités as commères qui 
l 'est suivi. 

Au point de vus financier, o'eetle gaspillage des 
ressources publiques, l milliards, monnaie électo­
rals , employés à la construction de chemins de fer 
qui resteront improductifs ; c'est quinze cents mil­
lions employés en construction de maisons d'écoles 
transformées en foyer d'athéisme; os sont nos 
budgets en déficit, celui qui va se clore est a dé­
couvert de plus de 200 millions accusés dès à pré­
sent. 

Au point ds vus extérieur, es sont ces expédi­
tions lointaines sans but défiai, entreprises par un 
ministère incapable, c'est le Tonkin où vor,t s'en­
gloutir nos ressources et le sang de nos «nfaRts. 
(C'est vra i— c'est vrai). C'est la gu3r^« de chine, 
follement engagé», qui entraînera de gros em­
prunts s t nécessitera peut être „na mobilisation 
qui compromettrait la sécurité d . [ a patrie au mo 
ment où nos ennemis d'hier, s'organ'ssnt sur nos 
frontières. 

En face d'une tell» politique, il n'est pas d'efforts 
q u e l s parti confe'.vateur os doive faire pour com-
* ^ Ï T°* caD-**datare °.Bi compromettrait les in­
térêt» du P^ys. (Bravos unanimes) 

Nous avions le devoir de nous renseigner et de 
vous renseigner sur les conditions de la lutte, et 
•t» tonte sécurité ds conscience, je puis vous assu-
ï » r le sucées, si tous les membres du parti conser­
vateur veulent faire les efforts nécessaires. Le parti 
conservateur s'est reconstitué, sons la pression des 
é v é n w e u t s , il est entré résolument en c impagae 
e t il n'abandonnera la lutte que quand il aura ga­
gné la bataille définitive (Applaudissements). 

Ce discours, interrompu fréquemment par de 
nombreux applaudissements, produit une impres­
sion protonde sur l'auditoire. 

M. Plichon invite ensuite l'assemblée à consti­
tuer un bureau ; à l'unanimité, le bureau provi­
soire est maintenu. 

Le président demande ensuite si quelqu'un vent 
prendre la parole pour proposer une candidat ire. 

M. Desrousssaux, cultivateur à Ennttières-en-
Weppes, dit qu'il est un nom sympathique à toute 
l'agriculture du Nord ; c'est celui de M. Fiévet, de 
Masny, qui, au point de vue économique et agri­
cole, comme au point do vus conservateur, est, 
mieux que personne, à même de défendre les inté­
rêts du département. Il nous faut un candidat indé­
pendant, et M. Macarez, par ses opinions person­
nelles et ses attaches politiques, ce nous offre au­
cune garantie, comme l'a fait remarquer M Pli­
chon, il est l'homme du gouvernement qui nous 
ruine. L'assemblée accueille cette proposflion par 
ses applaudissements. 

M. des Rotours prend ensuite la parole pour ap­
puyer la candidaturede M.Fiévat.Notre préoccupa­
tion, à tons,dit-il, doit être de manifester d'une ma­
nière éclatante que les souffrances da l'agriculture 
sont devenues intolérables, et qu'il faut y porter 
remède, non par de vaines paroles, mais par des 
actes. (Applaudissement"). 11 appartient au grand 
département du Nord, qui a toujours marché à la 
téta du progrès industriel et agricole, de faire en­
tendre sa voix, et de dire si les lio-aoaes qui ont 
fait le tarif général des douanes de 188!, et les 
funestes traités de commerce qui l'ont suivi, dans 
lesquels la législateur s'est interdit d'accorder 
toute protection efficace à l'agriculture jusqu'en 
1892, ont ou non la confiance du pays. (Applaudis­
sements unanimes). 

C'est la question toute entière. Si vous vous ral­
liez à une candidature soutenue par ceux-là mêmes 
qui ont fait tout le mal, oa serait autorisé à dire 
que le pays est content. Est-ce là ce que vous vou­
l e z ! (Non ! non '•) 11 nous faut donc comme candi­
dat un agriculteur dont les doctrines économiques 
nous offrent toute garanti» et capable de défendre. 
•os intérêts avec indépendance. ^.-- - ' 

M. Fiévet est cet homme ; il est Uvft*s 3e ses œu­
vres. Son nom n'a pas seulaB»s*>1une grande noto­
riété agricole. 11 s'esyis»erJ»meat illustré dans l'ar­
mée, dans lajn^ejesfratura. Dans l'armée, c'est le 
i iiliiitlil Ms*Hirr*'liTiiili H glorieusement sur les rem-
pkrts de Strasbourg. C'est le sang de cette famille 
de cultivateurs, versé pour la défenso da sol de la 
patrie. Ce sang, il ne faut pas le verser comme au 
Tonkin et en Chine, pour des intérêts inavouables 
ou qui no penvent être confondus avec les intérêts 
de la Fra nce. 

Dans la magistrature, c'est lesecond des Fiévet, 
appartenant a cette race de magistrats qui rendent 
des arrêts et non des services. Il nous faut des 
juges intègres et honnêtes, qui, aux compromis­
sions offioialles puissent répondre : non. 

J'arrive aux denx rutres, Constant et Edouard 
Fiévet, les fils de la ferme. Us ont passé toute leur 
existence dans les rudes labeurs des champs; les 

{iremier*, dans notre pays, ils se sont occupes de 
a fabrication du sucre, et ils an ont été les pion­

niers ; aussi, la ferme de Masny a-t-elle été avec 
eux un enseignement et un modèle pour to>'t le 
pays. (Applaudissements et vive approbation). 

M. Jacqsaart, le vice-président du comité des 
sacres, voulant établir la situation déplorable de 
l'agriculture française, a pris ses documents dans 
la ferm» de Masny, et, par les comptes de 1857, 
comparés aux comptes de l'époque actuelle, il a 
prouvé que 1 ; protection la plus efficace et la plus 
immédiate s'imposait aax nouvoim publics. 

M. Fiévet réalise donc le type du cultivateur 
dans le» conditions les pins favorables. 

Il nous faut, de plus,un protectionniste. Ici, per­
mettez-moi de vous rappeler le spectacle attris­
tant que présentent, à certains jours, nos assem­
blées parlementaires, alors que, dans certaines 
séances, pour détendre les intérêts de l'agriculture 
et de l'industrie, nous sommes rédnits parfois au 
nombre de 60 ou 70. 

La grande force d'un homme, c'est ds n'avoir 
jamais varié et d'avoir une volonté énergique. M. 

Fiévet sait Vouloir, M. Fiévet a toujours été un 
protectionniste résolu sous tous les régimes polit!» 
ques que nous avons traverses. (Bravos répétés.) 
M. Fiévet est l'ami de M. Pouyer-Quertier, cet 
homme qui, depuis trente ans, à travers b u t e s les 
contradictions et tous les obstacles, défend avec 
une persévérant» admirable Us intérêts de l'agri­
culture et ds l'industrie. Eh Dieu, c'est dans la 
ferme de ssasiiy que M. Pouyer-Qnerlier va cher­
cher tons ses renseignements. Si M. Peuyer-Qaer-
tier était éle ctenr sénr rial dans Le Nord, il vote­
rait des deux mains pour M. Fiévet. « Applaudisse­
ments.) 

il non» faut enfin un sénateur indépendant, in­
dépendant des partis comme du pouvoir, résolu A 
détendre, en tontes eirconstasess, les intérêts agri-
co'ss.sans avoir à se demander d'abord s'il y a une 
question ministérielle engagea. (Applaudisse­
ments.) 

Les traités de commerce eussent-ils été votés, si 
vous aviez eu des députés et des sénateurs indé-
dants ? J'ai vu des hommes combattre en paroles 
les traités de co nsjnMnsj et s'abstenir au moment 
du vote, quand ils ne les votaient pas la mort 
dans l'âme. Placés entre l'intérêt économique et 
l'intérêt politique, ils sacrifiaient le premier au 
second, pour ne pas troubler quelque combinaison 
ministérielle. Eh bien ! il ne nous faut pas do dé­
putés et de sénateurs votant la mort dans l'âme. 
(Applaudissement répétés.) 

M. Fiévet est l'homme dont le nom est la reven­
dication énergique des droits de l'agriculture. Au 
point de vue économique, il est protectionniste ; 
comme sénateur, il sera indépendant. Il ne relè­
vera que de sa conscience et des électeurs. (Triple 
salve d'applaudissement»). 

M. Plichon, personne ne demandant plus la pa­
rois, propose on&uite l'ordre du jour suivant, dont 
il donne lecture : 

O R D R E D U J O U R : 
Les délégués sénatoriaux conservateurs du 

département du Nord, réunis en assemblée plé­
nière pour faire choix d'un candidat aux élec­
tions sénatoriales du 25 janvier, 

Considérant, 
Que les intérêts industriels et agricoles du 

pays ont été gravement compromis par Je ré­
g ime économique consacré par le tarif général 
des douanes de 1881 et les traités de commerce 
qui l'ont suivi ; 

Qu'ils sont exposés à de nouveaux dangers 
par l'accroissement immodéré des dépenses pu­
bliques, par les emprunts sans cesse renouve­
lés , devenus le moyen normal d'équilibrer fic­
t ivement les budgets , par une politique exté­
rieure, qui i ngage l'or et le sang de la France 
dans des expéditions lointaines, contrairement 
aux volontés de la nation ; 

Considérant, 
Qu'aucuns des dégrêvemsnts solennellement 

promis à J'asri'-ulture n'oi t été réalisés, et que 
le gouvernement s'apprête à couvrir le défi­
cit de ses budgets par la création de nouveaux 
1 m pois : 

Considérant, 
Qu'il appartient au corps électoral de réagir 

contre les tendances des' pouvoirs publics ; de 
manifester sa désapprobation d'une telie politi­
que ; 

Sa ferme volonté ae voir le gouvernement 
entrer résolument dans la voie des économies; 

Réduire les dépenses à la proportion des re­
cettes fournies par l ' impôt; 

Corriger les désastreux etfets de sa politique 
économique, par l'adoption de mesures efficace­
ment protectrices du travail national et de 
l'agriculture ; 

Rendre a i pays les bienfaits de la p a i x ; 
Considérant, 

Que la nomination d'un candidat indépen­
dant nettement protectionniste, plaçant l'inté­
rêt du pays au-dessus de toute préoccupation 
de parti, homme d'ordre et de vraie liberté, 
p~iit seule utilement correspondre aux besoins 
du pays et donner quelque poids à ses revendi­
cations et à ses plaintes: 

Par ces motifs, 
La Réunion plénière des délègues conserva­

teurs et indépendants 
D é l i b è r e : 

Qu'il y a l i e u d ' a d o p t e r l a c a n d i d a t u r e 
a u S é n a t d e M. E d o u a r d F i é v e t , d e M a s n y , 
c o n s e i l l e r g é n é r a l , c u l t i v a t e u r e t f a b r i ­
c a n t d e s u c r e . 

L'assemblée, par acclamation et à l'unanimité, 
accueille cet ordre du jour. 

Aucuns main ne se lève à la contre-épreuve et 
la séanc» est levée aux cris répétés de : « Vive l'a­
griculture I Vive Fiévet ! » 

Nous n'ajouterons que quelques mots à ce 
procès-verbal, qui ne donne naturellement 
qu'une physionomie imparfaite de cette impor­
tante réunion. 

Nous eussions voulu que tous les électeurs 
sénatoriaux eussent pu entendre l'honorable 
M. Plichon tracer d'une voix vibrante le ta­
bleau de la situation présente. Les applaudisse­
ments de l'assemblée éclataient à chacune de 
ses phrases , quand il montrait les charges ac­
cablantes imposées à l'agriculture, les milliards 
dépensés en chemins de fer improductifs et en 
construction de maisons d'école,, destinées à de­
venir, dans la pensée des promoteurs de la loi, 
de véritables foyers d'athéisme. Et c'est une 
adhésion unanime qu'il a recueillie, lorsqu'il a 
affirmé la vitalité du parti conservateur, sorti 
enfin de sa trop longue léthargie et résolu à 
rester fidèle à sa tâche, jusqu'à cequ'il ait sauvé 
le pays d'une ruine où le précipite la politique 
néfaste d'un gouvernement incapable. C'est 
contre celte politique, c'est contre ce gouver­
nement et ceux qui en sont les protégés, en at­
tendant qu'ils en deviennent les soutiens, qu'il 
appartient aux citoyens indépendants de lutter. 

Après M. Desrousseaux.qui propose en excel­
lents termes la candidature de M. Fiévet , de 
Masny. M. des Rotours prend la parole. Con­
vient-il d'envoyer au Mssnt un homme, qui se 

tentent d« Nord souffre, mais qu'il se résigrie 
et se trouve presque sat isfait 

Rappelant ensuite le passe et les origines du 
candidat proposé à la réunion, M. des Rotours 
nous a montré cette] belle famille donnant à 
l 'année un fils qui paye sa dette à la patrie et 
su< combe héroïquement de la mort au soldat 
sur les remparts de Strasbourg, un second 
inscrit au livre d'or de la magistrature et dé­
possédé de son siège parce que, dans sa cons­
cience de magistral , il rendait des arrêts, non 
des services; les deux autres, enfin, fils de la 
ferme, initiateurs de toutes les mesures qui 
peuvent aider au progrès de la culture dans le 
département du Nord. — Ce passage du dis­
cours de M. des Rotours a été accueilli , comme 
il méritait de l'être, par des bravos t nlhou-
siastes. 

11 faut envoyer au Sénat un cultivateur qui 
n'ai' iatnais varié dans ses opinions économi­
que», et que son indépendance place au-dessus 
des partis , telle a été lacon^lusion de M .des Ro­
tours. et elle a été ratifiée par le vote unanime 
des 000 électeurs présents à la réunion. 

M. Fiévet est donc le candidat des conserva­
teurs et des indépendants à l'élection du25 jan-
vi tr , et à voir l 'enthousiasme avec lequel son 
nom a été acclamé, le succès est absolument 
certain. 

La réunion plénière des électeurs sénatoriaux 
indépendants du département du Nord se compo­
sait de plus de six cent» assistants. En outre, qua­
tre cents délégués, empêchés de venir, s'étaient 
fait excuser et avaient donné procuration a leurs 
amis pour l'adoption d'un candidat fermement 
protectionniste et très nettement indépendant. 

Le nombre des présents ou des adhérents à cotte 
candidature eut été assurément plus grand, si las 
lettres de convocation avaient été plus régulière­
ment distribuées. 

L'encombrement des bureaux de poste, à l'occa­
sion du premier de l'an, n'a pas permis sans doute 
qu'il en fût ainsi. En tout cas, une enquête sera 
faite, et nous prions ceux de nos amis qui n'au­
raient pas reçu en temps utile, ou qui même n'au­
raient pas reçu du tout de lettre d'invitation, de 
vouloir bien en aviser M. Plichon, l'honorable pré­
sident du comité départemental. 

P A S - D E - C A L A I S 

MM. Victor Hamille e tPar is , viennent d'adres­
ser aux électeurs sénatoriaux la circulaire sui­
vante qu'ils ont bien voulu nous communi-
qutr ; 

Messieurs les Electeurs, 
Los conservateurs de ce département nous OHt 

offert la candidature pour les élections sénatoria­
les; nous avons regardé comme un devoir de ré­
pondre à leur appel. 

Sur les questions qui touchent à la liberté de 
l'Eglise, aux droits des pères de famille en matière 
d'enseignement, à la bonne administration de la 

( justice... nous n'avons pas à vous faire de profes­
sion de foi : nos actes nous dispensent de promes­
ses. Si notre concours peut aider le Pays à sortir 
d'une épreuve qui, en se prolongeant, amènerait 
la décadence morale et la ruine matérielle de la 
France, comptez sur nous. 

Nous serons, au Sénat, les adversaires résolus 
d'an parti pour qui la possession du pouvoir n'est 
que le moyen de satisfaire des convoitises. 

Nous nous efforeeron de conjurer la perte de nos 
finances, compromises par l'exécution désordonnée 
de travaux publics, la plupart improiuctifs; — 
par la construction hâtive de maisons d'écoles fas­
tueuses; — par ces expéditions aventureuses dans 
lesquelles, faisant la guerre sans la déclarer, on 
sacrifie le sang de vos enfants et l'or de la France 
(soixante millions en six naois),sons prétexte de fon­
der au loin des colonies sans celons. 

Nous demanderons une meilleure répartition des 
impôts qui pèsent si lourdement sur la propriété 
foncière, et, que no3 gouvernants projettent d'aug­
menter quand nous serons sortis do la période des 
élections. 

Nous nous opposerons à l'extension toujours 
croissante d'un budget qui, depuis sept ans, a 
grossi de plusieurs centaines de millions, et que la 
Chambre des députés ne sait plus voter à temps ni 
mettre en équilibre. 

Dans l'ordre des intérêts matériels, une question* | 
domine actuellement tou'es les autres: l'Agriculture 
et l'Industrie sont aux abois. Jamais, depuis vingt 
ans, les cours de nos marchés ne sont tombés aussi 
bas, et jamais, par une triste réciprocité, les sa­
laires des ouvriers n'ont été plus compromis. 
fFQuoi d'étonnant i Les produits du monde entier 
nous envahissent par toutes nos frontières et taris­
sent le travail national dans ses sources les plus 
abondantes. 

Cultivateurs, vous dont un gouvernement qui se 
dit démocratique a restreint le droit de suffrage 
au profit des grandes villes, rappelez-vous de quel 
côté siégeaient vo3 amis dans les deux Chambres, 
lors de la discussion du tarif général des douanes, 
du renouvellement des traités de commerce, da la 
surtaxo des suc; es. 

Qui donc, à la Chambre des députés et au Sénat, 
a proposé et soutenu rétablissement de ces droits 
compensateurs dont le vote en temps utile vous 
aurait prës»rvés de tant de pertes ? 

Qui donc avons-nous rencontra alors pour ad-
veisaire? ? Ces opportunistes qui, Subitement con­
vertis à la protection à la veille des élections, pro­
fessent aujourd'hui les doctrines qu'ils combat­
taient hier. Ils sauront concilier, n'en doutez pas, 
les promesses tardives qu'ils vou3 feront avec les 
ii jonolions d'un cabinet qui compte parmi ses 
membres les champions les plus ardents du libre-
éebauge. 

Pour nous, Il lèles à notre passé, nous continue-
rons rav. c une entière indépendance, à réclamer 
des droits vraiment compensateurs, établis sur des 
bases fixées p i r l'autorité 1* plus compétente : la 
Société des agriculteurs de France. 

Economie rigoureuse à l'intérieur, paix au 
dehors, protection efficace accordée aux produits 
agricoles t t industriels de la France contre l'é­
tranger, tel a été* constamment, tel est encore 
notre programme. 

VICTOR HAMILIJS, député. 
PARIS, ancien sénateur. 

Arras, la 7 janvier 1835. 
Les renseignements les plus précis nous par 

dit protectionniste, ma ; s qui reste l'ami et le ! mettent d'assurer que l'élection des deux hono-
protégé de ceux qui ont fuit adopter par le I râbles candidats, dont on vient de lire le 
Parlement les désastreux traités de 1881 ? Si j langage honnête et patriotique, est assurée à 
oui, on ne manquera pas de dire que le dépar- | une forte majorité. 

1UUK 
ROUBAIX 

Classe i » 7 8 . — On nous prie (ttneérer l'avte 
•savant I 

« Les hommes libérés de la classe 1879, qui fai-
» smient partie du 5e régiment de ligne, sont invi-
» tés à passer à la mairie pour leur mandat îadi-
» vidu-d de masse. » 

Chronique re l ig ieuse *•> Depuis le Concordat, 
la fête religieuse de 1 Epiphanie est remise ati di­
manche qui mit le 6 janvier. Elle sera donc selon-
niséo, dimanche prochain, dans nos diverses pa­
roisses. A l'église Notre-Dame, on fsra, pendant 
les offices, une quête pour la basilique du Sacré-
Coeur de Montmartre. 

Demandes e s autorisation do bâtir. — Voici 
la liste des demandée «a autorisation de bâtir qui 
ont été déposées à la mairie pendant le mois de 
décembre 1881 : 

M. Oosman-Gadenne.deUX malsons, rue de Fran­
ce. — M. Moïse Rogier, un mur de clôture, rue 
de l'Ouest, — Mme Euphrosine Sénélar, une mai­
son, rue de l'Epaule. — M. Demésie-Delporte, trois 
maisons, rue de Tunis. — M. Chevalier-Leborgne, 
une maison, rae d'Alsace. 

Fes t iva l L a m o n r i n x . — Nos lecteurs appren­
dront avec plaisir que Roubaix aura son Festival 
Lamoureu.v. 

M. Koszul organise cette fâte musicale qui aura 
lieu dans le courant de mars. 

Nous donnerons dans quelques jours des détails 
plus complets. Disons feulement que le magnifique 
programme de cette fête diffère entièrement de 
eelui du festival que l'orchestre Lamdureux don­
nera à Lille vers la même époque. 

trSs vi»eB«ent * Mulhouse; ville demeurée totale­
ment française. On s'étonne, ajuste 'dire, t*ue PntV 1 
BjinistraUoo allemand* ait apoo^a son veto à . 
Jonathan, quand elle se montre si indulgente pour 
tant d'eeavres d'une moralité si contestable : ces 
deraiôre», il est vrai, fo i t partie de la littérature 
I .«esque I 

TOURGOINGr 
U n e hor loge , S. V . P . — Que de gens se plai­

gnent, à Tourcoing, de lVbsefice d'un» horlog 
officielle se réglant sur celle de la gare i Elle sera!'. 
cependant d'une utilité incontestable pour les tran 
•actions commerciales, les marchés k délai flr. , 
les rendez-vous d'affaires, toutes' fiifecastances oft 
le moindre retard peut causer aUx intéressés •> 
préjudice considérable. ,-

On a objecté que l'horloge de la tour de l'église 
Saint Christophe tenait lieu d'horloge officielle -
en vérité, c'est une allégation difficile à justi­
fier. 

Cette horloge est dans l'état le plus piteux : sur 
quatre cadrans; trois sent en complet désaccord et 
le quatrième ne peut marquer l'heure, les chiffres 
étant effacés. 

Heureux les Tourquenneis pourvus de bonnet, 
montres et n'oubliant jamais de les remonter 1 

L'administration avait déjà formé le projet d'é­
tablir une uoaVeU* horloge avec '•-a^rtn* lumi­
neux. Qj'and réalisera-t-elle cette mesure,qui aura 
le double avantage de procurer aux habitants de 
Tourcoing 

» Et la lumière, 
» Et la marche du temps, 

comme dit la chanson. 

D e u x indiv idus , S . . . , et D... , ont été arrêtés 
à la suite d'une affaire de moeurs, qui s'est passée 
dans la rue Debuchy. Ils ont eu un complic», que 
l'on recherche activement. 

La < Cœci l ia roubais ienne > organise, poul­
ie dimanche 18 courant, un concert offert aux fa­
milles des membres honoraires et exécutants, qui 
aura lieu dans la .salle des fêtes, au local de la so­
ciété, chez M. Oscar Lefebvre, 159, rue de PAlma. 
Le programme sera publié ultérieurement; il pro­
met d'être des plue attrayants. 

Une chute grave . — Mercredi soir, vers dix 
heures et demie, un ouvrier peigneur, Jules Piette, 
est tombé en montant l'escalier de la maison 
Edouard Prouvost, Grande-Rue, où il loge en 
garni. 

Deux autres locataires, entendant la chute d'un 
corps, sortirent de leurs chambre' et trouvèrent 
Piette étendu à terre inanimé. Jeuii matin, malgré 
les soins empressés do M. le docteur Druesne, ce 
malheureux n'avait pas encore repris connaissance. 
M. le commissaire Bai11y l'a fait transpor er à 
l'hôpital. 

Cette chute parait purement accidentelle : mais 
l'état de Piette est fort inquiétant, et M. Druesne 
conclut à une paralysie pouvant avoir une issua 
fatale. 

Piette, originaire de Fourmies, n'était à Roubaix 
que depuis deux ans et demi. Ap es un chômage de 
six semaines, il était entré au peignage de M. Au­
gustin Morei. 

Accident . — Encore une chute occasionnée p r 
le dégel de ces deux derniers jours. Mercredi soit-, 
Valérie Laden, ouvrière soigneuse, demeurant rue 
des Récolléts, a glissé en retournant à son domi­
cile et s'est fracturé la jambe gaucho. Elle a été 
admise d'urgencj à l'Hôtel-Dieu, 

R i i e . — Deux habitants de la rue du Fort ont 
été l'objet d'un procè'-verbal pour coups et bles­
sures. Ces dernières n'étant pas graves, les délin­
quants n'ont pas été arrêtés ; mais le rapport sera 
transmis à M. le procureur de la Républiqao 

U n e bonne histoire . — Il y a quelque temps, 
l'annonce suivante paraissait dans un journal de 
Paris : 

« Moyen infaillible de gagner cinquante francs 
i> par semaine avec e n débourse de dix francs. — 
» Adresser trois francs en timbres-poste à . . . (ici 
» l'adresse), et la recette sera envoyée par retour 
» du courrier. » 

Uu Roubaislen, à la recherche d'une position so­
cial», a -éerit à l'adress» indiquée et a en soin 
d'ajouter à sa lettre les trois francs demandés. La 
réponse lui est arrivée mardi ; la voici : 

« Achetez un sac de bonnes pommes de torre. 
> Découp?z-les, faites-les frire et revendez-Les par 
• portions. Voue, réaliserez sur cette opération, 
» facile à faire en une semaine, un bénéfice net 
» d'une cinquantaine de francs. * 

La recette ne manque pas de logique ; mais 
notre concitoyen trouve qne c'est la payer un peu 
cher, surtout quan-1 il s'attendait à tout autre 
chose qu'à une spéculation sur. . . les pommes de 
terre frites ! 

Chronique théâtrale . — On nous annonce,pour 
le dimanche 18 février , à l'Hippoirome roubai-
sien, une représentation extraordinaire donnée 
par M. Frédéric Achard, du Gymnase, avec le 
concours de MM. Monllouu, de l'Odéon, Malat-J, 
Gceury, Féroumoat.du Gymnase.et de Mates Mari» 
Laure, de l'Odéon, Eugénie Petit et Malard, du 
Gymnase. 

Ces excellents artistes, que le public roabaisien 
a eu l'oecuion d'applaudir lors des premières re­
présentations du Maître de Forges, viendront in­
terpréter une comédie d'Alexandre Dumas, Monsieur 
Alphonse, et le grand sucoàs du jour, Jonathan, 
comédie en 3 aotes, de Gondinet. M. Frédéric 
Achard jouera les rôles de Monsieur Alphonse et de 
Jonathan : le premier a été erré par lui, l'interpré­
tation dn second lui a toujours valu un vif succès. 

Monsieur Alphonse a une haute valeur litté-
raire.mais nous devons maintenir les réserves que 
nous avons déjà fa » de cette pièce. A propos des 
artistes, nous cro o.is intéresser nos lecteurs en 
leur contant une petite aventure qui vient d'arri­
ver à la troupe de M. Achard,et qui n'est certaine­
ment pas faite pour diminuer les sympathies ds 
tout public français i l'égard de ces artistes 

Ceux-ci devaient donner eette sera une,an Alsace-
Lorraine, Jonathan et Monsieur Alphonse. La lo­
cation était très forte, à Mulhouse particulière­
ment, où le spectacle étsit annoncé pour lundi soir. 
Le matin du mêm> jour, la ministère, qui, depuis 
le 12 décembre, avait en main la brochure de la 
pièce de M. Gondinet, a interdit la représentation 
de.. . . Jonathan, l'ayant sans doute jugé trep fran­
çaise. 

Cette interdiction a été, paraît-il, commentée 

Daclercq et Clausse,lesdeux vagabonds arrêtés 
dernièrement pour avoir pénétré dans les maisons 
et demandé l'aumône sur un un ton menaçant, 
viennent d'être condamnés chacun à un mois de 
pi ison par le tribunal correctionnel de Lille. 

Mme H. . . . , cabaret ère, n'est pas toujours à la 
noce avec son mari : cslui-ei, noa content de bat­
tre sa femme, administre souvent une raclée à ses 
enfants. Aussi, ce personnage à la main trop légère 
répondra à la justice de ces faits trop fréquem­
ment renouvelés. 

.LILLE 
Dérai l l ement en g;are.—Mercredi soir, le train 

de Calais-Nancy entrant en gare de Lille, a déraillé 
à hauteur du pa°s.ge d.> Sainte-Agr.èi. Deux voi­
tures ont été projetées hors des voies. On n'a eu 
auoun accidentde personnes à déplorer. Par su te 
de cet accident, qnelqut s trains ( at éprouveras 
retards à leur entrée en gare. 

revolver, le força à verser une somme de 50 f r. 
Plainte fut portée à M le commissaire du 1er 

arrondissement* nui, aptes caquet,3 sérieuse, ar­
rêta Laurs leeqaet et la «t «oadaire au parquet. 
Le procureur de la République a laissé cettefemme 
en liberté; «tais cils a compare devant lui jeudi 
après midi. _ _ ^ _ _ ^ 

P u e mystif ication. — Le* mystifications con­
tinuent autour de l'affaire Glovis Hagues-Morin. 
En voici nue assez curieusS; La personne qui en a 
été l'objet est un dépnté du Noni. fl était hier ma-
tiu d-uis son esbinet, lorsqu'on lui annofi?» la vi­
site d'an M. Morin, à qui il fut répendu qll'll ne 
pourrait is recevoir que le lendemain. Mais le vi­
siteur insista, disant* qu'il était attendu et mon­
trant mène une lettre signée du député, par la­
quelle «elui-ci fixait l'heure et le jour du rendez-
vous. Etonné, la député s'informa de la qualité de 
son visiteur,qui lui répondit : 

Je suis M. Morin, le père du malheureux qui 
a été asàS5.'.'r>4 par Mme Clovis Hugues. Je me suis 
perte partie civi ledt voici, a ne sujet, la lettre que 
vous avez bien voulu m'éenre. 

C.-tte lettre renfermaitqnelquesexpfeseions inju­
rieuses eontre Mme Clovis Hugues et encourageait 
M. Morin père dans ses revendications. • Du reste, 
venez me voir tel jouf, telle heure, et je pourrai 
vcus aider beaucoup par mes conseils et par des 
rerseignements particuliers. > Elle était signée du 

Ce dernier a répondu a M. Marin que la lettre 
n'avait pour auteur qu'un mystificateur inconnu. 
Il l'a prise pour la remettra i. M" âKuasau, le dé­
fenseur de Mme Clovis Hoguts. 

Les é lect ions des Prud 'hommes . — Les 
prui'hommes patrons élus aux élections da lundi 
n'acceptent pas le mandat ; de nouvelles élections 
devront avoir lieu,mais la date n'en est pas «neore 
fixée. IL est probable que ce sera vers la fin de jan­
vier. 

Les canaux du Nord . — Le ministre des tra­
vaux publies doit soumattro à la Chambre des pro­
jets relatifs à dos travaux de navigation non 
compii-; dan» le pr«gfaaiene des IK79. Ils ont trait 
notamment à la navigation dji l'Oise t t so:it par 
conséquent d'un grand intérêt pour toute la région 
du Nord, dont l'Oise e-st la grande voie d'eau vers 
Paris. 

Las t r a m w a y s . — Nous recevons la lettre sui­
vante : 

< Monsieur le R ;dacUur, 
t Les voyageurs qui usent fréquemment du car 

de Lille à Roubaix, vous seraient îeconnaissants 
de transmettre à l'administration des tramways 
les deux réclamations suivantes : 

» |e Ne pourrait-on ajouter une lampe à l'inté­
rieur des cars, à l'endroit où la cloison sépare la 
voiture en deux ? 

» 2° Les employés qui font la vérification des 
billets ne pourraient-ils entrer dans l'intérieur des 
voitures au Uau de faire cette vérification sur les 
pl-i tes-formes,on tenant les portes ouvertes pendant 
tout le t«mps que dure leur inspection. 

» Veuillez agréer, etc. » 
Ces réclamations nous paraissent trop fondées 

pour que la Compagnie ne s'empresse d'y faire 
droit. Il lui suffira certainement de lui avoirsignalé 
ces petites laounes pour que complète satisfaction 
soit accordés aux voyageurs. 

Soc iété de g é o g r a p h i e . — Dimanche prochain, 
) l janvier, M. Désire Charnay, exploratîur du 
Mexique «t. de l'Amérique centrale, fera, dans la 
grande salle des fêtes de la Société industrielle, 
une conférence accompagné) de nombreuses pro­
jections à la lumière oxhydrique, sur les Vides 
anciennes du Nouveau-Monde. On ne sera admis 
que sur la présentation de httrej d'invitation va­
lables pour toute une famille. Les portes seront 
e u vertes à deux heures et fermées à trois. 

Soc ié té r é g i o n a l e d'horticulture. — L'assem­
blée générale de la société se tiendra au Palais-
Rameau, le dimanche 11 courant, à 4 heures du 
du soir. Voici Tordra du jour : 

1. Elections pour le renouvellement général du 
conseil d'administration (le scrutin sera ouvert de 
I h. à 6 h.) ; i'. Procès-verbaux ; 3. Nominations 
du mois ; 4. Situation financière ; 5. Conférence 
sur Torganographie et la physiologie végétale, par 
M. J -B . Carlier, élève diplômé de VilvorJe ; G. 
Apports ; 7. Tombola au profit des membres pré­
sents. — Présence -urgente. 

Une affaire de c h i n t i g e . — Laure Bocquet, 
âgée de 3 i ans, demeurant rue de l'Hôpital-Mili-
turo , avait loué une de ses chambres à une jeune 
femme entretenue par un jeane homme d'une ex­
cellente famille de la ville. Ce" malhiureux, com­
plètement subjugué par cette femme, avait con­
tracté de nombreuses dettes et s'était vu obligé de 
la quitter. 

Laure Bocquet obligea sa locitaire, qui lui de­
vait de l'argent, à donner un rendez-vous à ce 
jeune homme. Celui-ci revint dans la maison de ta 
rue de l'Hôpital-Militaire, où il fut reçu non point 
par sa maîtresse mais par Lanre Bocquet. Celle-ci 
l'enferma dans son salon et, en le menaçant d'un 

Conseil de guérie séant à Lille 
Séance du 7 janvier 1S8Ô. 

1° Octave-Victor Iréaée Leroux, soldat au 6a régiment 
d'inîan'eri» D'sertion k Vint, rieur en temps fle paix. — 
Acquit! ':.— De.'euceur, M* Gauche, avocat à Douai. 

2" Ëmile-OctaTe-A'fred-Je.ieph Philippe, solda* réser­
viste au 15e d'artillerie. Désertion à l'irrteriewr «n temps 
de paix — Acquitté Défenseur. H< QaSohe. 

3° Arthur-Désirs Marlia. jeune soldat de la classe dé 
1882, du recrutement de Laon. Insoumission a la loi sur 
le recrutement de l'armée. — Six jours de prison.— De-
feeseuf, M» Gaucho. 

4° Joseph FourtMnt, deuxième sapeur au Se régissent 
du génie. D sertion à l'intérieur en temps de paix.— Ae 
quittS — Défenseur, M« Gauche. 

5° Albert-Edoaard-Joseph Laaouaee, soldat au 7 e dé 
ligne. Désertion k l'étranger en temps de paix — Deux 
ans de travaux publics.— Défenseur, M« Gauche 

6e Pierre-Constant Fauconnier, jeune soldat de la clause 
1880. du recrutement de Lille. Insoumission a la loi sur 
le recrutement de Tarasse. — Huit jours de prison.— Dé­
fenseur, M* Gaucho. 

7* Victor-Guptave Delescluse. poklat territorial de la 
clause 1*4.9, du recrutement de Lille. Insoumission à la 
loi sur le recrutement de l'armée. — Acquitté, — Défen­
seur, M" Werquin fils, avocat k Lille 

8° Pierre Sauthieux, soldat-réserviste au 1er répment 
drintftnterie. Désertion à l'intérieur en temps de paix. — 
Acquitté.— Défenseur, efe Hattu. avocat à Doua'". 

N O R D 
C O U B D ' A S S I S E S D U N O R D . — La pro­

chains session des assises du Nord, présidée par 
M. le conseiller Lefebvre du Prey, s'ouvrira à 
Doua1, le lundi 23 février. 

MM. les conseillers Hannotin et Ruhland siégs« 
ront comme assesseurs. 

Bruay.— Dans la nuit de dimanche à lundi, des 
individus re»t-s inconnus ont tenté de s'introduire 
dans l'école des cœurs, en brisant les vitres d'une 
fenêtre. 

Les soeurs,réveillées par le brsitdu verr» brisé, 
ont appelé les voisins a leur recours ; et le* mal­
faiteurs se «ont enfuis sans avoir pu pénétrer dans 
la place. § 

B e a u d e g n i e s . — L'information faite sur les 
llenx, à Baudegnies, a établi que la mort ds 
Mdc Ursule Boez était le résultat d'un suicide et 
non d'un crime 

La demoiselle Boez avait,à maintes reprises,au-
p.ravant manifesta l'intention d'en Unir avee la 
vie. Depuis la mort de sa soeur Elisa, il y a quatre 
mois, elle ne jouissait plus de toutes ses facultés. 

Dunkerque. — Un grand trois-mâts italien: 
le Marco, de Gènes, à cause de brumes très épais­
ses, s'est mis à la côte, prés- de Dannes. Peux re­
morqueurs l'ont amené dans le bassin à flot. 

— Une triste nouvelle est parvenue dans le port 
de Danker^ue ; le beau vapenr Nord, de la Cf à 
hi lice, aurait t-rûh1 en mer dans les parages du 
Havre. Le Nord, commandé par le capitaine De 
clerck, se rendait à Bordeaux et avait a bord di­
verses marchandises. L'équipage est sain et sauf. 
On manque encore de détails. 

Va lenc iennes . — Neus avons dit hier, d'après 
l'Impartial que M. Regnard, ancien représentant 
du peuple, venait de mourir, f" - journal déclare 
aujourd'hui avoir été iuduiten t . iour.M.Regnard, 
malgré ses 80 ans, jouit d'une bonne santé. 

P A S - D E - C A L A I S 
Calais. — Statistique. — Le mouvement général 

des voyageurs entre la France et l'Angleterre et 
vice-versa, par les ports de Calais et Douvres, a 
(té pendant l'année 1884 de 182.897 passagers. Ces 
chiffres offrent une diminution de 40.533 passagers 
sur l'année 1883. 

— Le service des dépêches entre la France et 
l'Angleterre, pendant la même période, a été de 
105.Tu'1 sacs. Ceint de la malle des Iodes transitant 
par Calais et Brindisi.a été de 3S.C33 sacs de dépê­
ches au débarquement et de 7.033 sacs à l'embar­
quement. 

— .M. Albert de Mun est débarqué et le prince 
de Chimay est embarqué. 

E t a t - c i v i l d e R o u e ù x — DBOLABATIOWS OS ans» 
SAUCES du 7 janvier. — Maria Vanmoen, rue de Toulouse, 
cour Thérin, 23. — Augustine Wittoeck, rue des Arts, 
cour Graa, i. — Marguerite* Brissen, n u de l'Epaule, 209 
— Marie Liétart, rue Christophe-Colomb, SI. — Paul Dè-
oottignies, rue de Croix, 16. — Marguerite Dubus, rua 
d9 Brézin, 21 — Henri Declerok. rue de Toulouse, ceur 
Thérin-Carrette, 6. — Jeanne Debreux, rue de Mouroaux, 
cour Frère, 20 — Edmond Potié. rue de Freenoy, cour 
Pierre-Verlinck. 8 . — Fidèle Metuet, rue du Tilleul, im­
passe Nabuchodonoaer. 

DÉciABATiom D S KASIAOIS du 7 janvier. — Léon Del-
becq, 37 ans. tisserand e t eodonie Voet. 35 ans, tisserando. 
— Alfred Roque, ib ans, marbrier e t Marie Devos, Î.9 
ans, tailleueo 

DÉCLARATIONS D S DÂCBi d e 7 janvier. — Xavier Plu-
quet, 14 ans, appreteur, rue Decrême, cour Cormorant. 
» . — Emile Vercoutre, 1 an, rua d'Alma. fort Wattel, . 
— Cécile Carpentier, 67 ans, marchande de mercerie, rue 
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C'étaient des : Cher Gaston, des : Chère Ge­
neviève;, des : Enfin! des : Quel bonheur! qui 
frappaient le bohème d'autaut de coups de poi­
gnard -

Mme Largeval intervint pourtant, et en quel­
ques mots fit comprendre à Dormeau «t à sa 
fllle qu'il était temps de se contenir. 

— C'est vrai, remarqua Montussan, qui eut 
l'énergie de reprendre ses allures railleuses, ce 
baiser des fiançailles, mes enfants, ne peut pas 
durer toute la journée. 

Geneviève, à ce mot , lui je ta un regard de 
reproche qui lui ferma la bouche net. Il resta 
embarrassé, craintif devant cette adorable jeune 
fille qui l'eût fait marcher dans le feu. 

Elle s'en aperçut, et eut regret de l'avoir ainsi 
troublé. 

Certes, elle était loin de soupçonner l'extraor­
dinaire vérité, mais elle avait saisi le mouve­
ment que Lucien avait f i i t en recevant son coup 
d'œil si triste. Elle voulut réparer cette petite 
et involontaire brutalité. 

— Je vous ai (Vit tic la pein<-. lui dit i»lle en 
venant à lui. Pardonnez-moi, j e vous prie. 

En disant cela da sa voix d'or, elle s'élait 
approchée de klontuss-u et lui ava i t pris les 
mains . 

Le pauvre diable eût préféré affronter la 

charge d'un régiment que de sentir le contact 
de ces petits doigts à la peau fine et satinée. 
Malgré lui. il lit un pas en arrière pour se sous­
traire à cet attouchement, puis il rougit , pâlit , 
et finalement resta si lencieux, que'que efi'oit 
qu'il fit pour trouver à, dire quelque chose, de 
gai . 

— Allons! reprit Geneviève, vous m'en vou­
lez. Je suis une petite sot te . 

— Taisez-vous, s'écria involontairement Mon­
tussan. 

— Non, j e ne mérite pas tout ce que vous avez 
fait pour moi Quoi! non content de m'a voir 
sauvé la v i e . . . 

— Ah! vous n'allez pas encore pousser le 
manque de générosité jusqu'à me reparler de 
cela. 

—»Non content de m'avoir sauvé la vie, vous 
avez été assez bon pour nf amener celui que 
j 'a ime, pour obliger presque ma mère à faire 
notre benheur, et pour un mot que vous dites, 
quand d'ailleurs vous avez raison, je suis assez 
ingrate . . . 

— Je vous en supplie, mademoisel le , s'écria 
Montussan, laissez mes mains tranquilles et ne 
parlez pas ainsi. Vous ne me devez rien. C'est 
par égoïsme que j'ai tout fait. Cela me fait 
plaisir de vous voir heureuse, ma i s si ça ne me 
faisait pas plaisir, vous pouvez êlre sûre . . . 
Allons bon I voilà que je ae sais plus du tout ce 
que je dis. C'est votre faute aussi, vous me for­
cez a faire un discours. 

— Moi ! 
— Et vous savez que les Français n'ont p i s 

l'improvisation facile. Je suis même très bêle 
quand il faut parier devant tro's personnes. U 
est certain qu'en ce moment si les dieux ne 
m'avaient pas refusé l'éloquence, mon devoir 
m'obligerait à vous adresser un petit speerh de 

circonstance, c o p i n e l'eût fait votre père s'il 
eût été là . 

Alors son sang-froid lui revint 
•— C'est moi maintenant qui dois vous 

dcmaiid.r pardon, reprit il. Je vous disais bien 
que j 'étais une bêle . Comme un sot, j'ai troublé 
votre douce joie par un souvenir cruel. Je vous 
en supplie, pardonnez-moi. 

— Ah ! monsieur Montussan, dit. Geneviève 
avec trietesse, est-ce que j e puis vous en vou­
lo ir? L'intérêt que vous m'avez porté, le 
dé vouementque vous avez témoigné à ma mère . . . 

— Ah çà ! s'écria le bohème, si vous recom­
mencez à dire de semblables choses , j e m'en 
vais et j 'emmène Gaston. 

— Il me semble, reprit la jeune fllle, que 
Dieu vous a envoyé pour nous adoucir la perte 
que nous avons faite, et je veux vous demander, 
si m a mère le permet, d é n i e donner sur le front 
le baiser de bénédiction qu'il m'eût accordé s'il 
eût encore été au milieu de nous. 

A ces mots , Montussan fut sur le point de se 
retourner et de prendre la fuite. Lu', donner un 
baiser à Geneviève, à Geneviève qui le lui de­
mandait.' Vraiment, il trouvait cette idée 
cruelle, atroce, infernale. 

Mais la délicieuse enfant s'était approchée 
davantage . Elle avait avancé doucement son 
front vers les lèvres de Lucien. Un parfum 
imperceptible se dégageant de sa chevelure 
monta au cerveau du bohème, qui ne put y 
tenir. 

— Moi! mademoisel le , moi Is'éeria-t-U, mais 
j e ne suis pa-̂  'ligne de tant d'honneur. Si vous 
saviez . . . Je. inertie tout au plus de vous servir 
d ' chien d ; garde. 

— Ne vous calomniez pas , dit Laurence a s e c 
une douée autorité. 

— Von* faite* bien des f-.çon», «jouta Cor 

nieau. pour embrasser la plus ravissante de 
celles qu'on puisse aimer. 

Mo:itu*sau ne résista plus. Il se laissa faire. 
Ayant un peu avancé la tête, ses lèvres rencon­
trèrent le front de Geneviève. 

Ce qu'il éprouva, qui aurait le talent de le 
dire? Malgré lui, ses yeux se fermèrent. Il fut 
agité pendant une seconde par un tremblement 
délicieux. Il lui sembla que son cœur grandis­
sait et envahissait toute sa poitrine devenue 
trop pet i te . 

Cnliu il but lentement ce baiser au milieu 
d'une extase dont seul il ava i t - l e secret, car 
malgré la terrible secousse qu'il éprouvait , il 
eut assez d'empire sur lui-même pour paraître 
froid. 

Ah ! seulement, il n'eût pas fallu que la scène 
se prolongeât, car alorsil n'aurait pas été maître 
de lui. et Dieu sait ce qui se serait passé . 

Si Gaston fut heureux, lebouheurqu'i l venait 
d'éprouver ne pouvait se comparer à celui de 
Lucien. Pauvre Montussan ! jamais il n'avait 
songé que pareille fortune pût lui échoir, et il 
en frémissait. 

Des voix chantaient dans sa tête, et comme il 
devait le dire le soir à ï t iaux dans son langage 
pittoresque, son coeur était rempli de cathédra­
les dans lesquelles on -entendait d'innombrables 
TeDeum. 

Mais une amertume profonde, terribie, se 
mêla bientôt à cette ivresse. K se souvint deson 
passé et rougit d'av»lr osé poser ses lèvres à 
lui, ses lèvre» qui s'étaient tant sal ies , sur ce 
front pur et virginal. Il s'en voulut mortelle­
ment iitiïsily;. 

Aussi, cela lui rendit-il le ca lme qu'il n'espé­
rait pas retrouver eunore at sua attitude «a peu 
elf'irée. maigre tout , fit encore place à des al-
lures froides. 

Il prit à son tour la main de Geneviève sans 
trembler. 

— Il faut encore, lui dit-il, que vous me 
pardonnies mon ahurissement . J'ai dû vous 
paraître singulier. C est que j'ai bien peu l'ha­
bitude de donner des baisers paternels. 

Il y « des choses, continua-t-il . qu'il ne faut 
pas même effleurer devant des chastetés comme 
la vôtre. Aussi ne craignez rien, je saurai faire 
comprendre oe que je me propose de dire. 

J'ai été toute ma vie un inutile, un mauvais su­
jet, mais bien quelque chose de pis . Ne croyez 
jamais ceux qui pourraient vous raconter du 
bien de moi . Ils ne me connaîtraient pas . 

— Je vous en prie, monsieur Montussan.. . 
— C'est moi qui vous supplie de m'écouter. 

interrompit Lucien avec une immense émotion 
dans la voix . Je ne me calomnie pas. Je vaux 
moins que rien. J'ai été mauvais , stupide et 
lâche. Dieu m'avait accordé une intelli-qence et 
un courage, j'ai méprisé ces dons, j e les ai 
gaspillé') et je me suis plongé dans la boue avec 
une sorte de frénésie idiote. 

Je ne mérite donc ni votre amit ié , n< voire 
respect. Mais je sollicite votre pitié. 

Du jour où je vous ai vue pour | a première 
fois, du jour où vous m'avez donné le plaisir 
de vous sauver —puisque c'est le mot — j e me 
suis dit que j 'avais eu tort toute ma vie , j'ai 
pensé que jepouvais vous servir et je m'y suis 
appliqué. Je ne sais si j'ai réussi. 

Tout à l'heure, vous êtes venue à moi ten­
dant votre front à m e s lèvres, et je. vous avoue 
que eela m'a fait frémir. Mais croyez bien que 
d'aujourd'hui le Montussan qu'on a connu 
n'existe plus II vient d'en naître un autre qui 
a u n e foi, qui croit a l'avenir, qu i . . . mais je di­
vague . Tout à l'heure, j e sollicitais votre pitié. ' 
Je vous la demande encore. Ce soir, quand vous 

aurez prié pour Gaston, adressez aussi une 
prière pour moi à celui qui exauce les vœux des 
jeunes filles. Promettez-moi cela. 

Et, plus tard, quand on viendra vous 
annoncer ma mort, promettez-moi encore de 
prier pour moi , promettez-moi de penser une 
ou deux fois par an au pauvre déclassé qui se 
retournera de joie dans son tombeau. 

Geneviève regardait Montussan avec un éton-
nemenl immense, e t ne comprenait pas très bien. 
Laurence, qui avait peut-être deviné, baissait 
les y e u x et admira't la grandeur du sacrifice. 

Quant à Gaston.il n'était pasé lo igné de trou­
ver Lucien fort ennuyeux avec sou sermon qui 
n'avait ni qu»ue ni tête. 

Un silence pénible succéda aux dernières 
paroles du bohème. Il s'aperçut de l'effet gla­
cial qu'il avait produiL Et. se secouant avec un 
rude effort, il fit, ce q u i lui était famil ier, cla­
quer ses doigts au-dessus de sa tête , en riant 
aussi naturellement q n e possible. 

— A h ! a h ! dit-i l , n'est-ce pas que je prêeh' 
bien. Vous avez voulu un speech, j e vous l'ai 
servi suffisamment iacrymatoire et sentimental, 
et vous vous y êtes laissé prendre. Allons, 
Gaston, j'ai embrassé la fiancée, c'est bien le 
moins que j'embras-se aussi le futur : venez 
recevoir aussi ma bénédiction, puisqu'on parait 
en faire cas , et, rassurez-vous, j e ne vou' 
réserve aucune homél i e . 

Malgré l'apparente gaieté de son langage, 
Montussan ne parvint A dérider personne. Le 
jeune Dormeau vint le presser «tans ses bras 
avec une effusion s incère , tout en eedemandaot 
encore cequ' i l a va t voulu élire, euate Laurence 
et l i eneviève restèrent tristes. 
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